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l Il était toujours prêt. Lps candidats libé-
raux le réclamaient un peu partout à cause de
sa p>uissance fascinatrice, entraluante sur les
foules.

A us>i. le docteur, épuisé financièrement de
s'être si prodigné, meurt il tIllem..nt pauvre,
qu'après 14 ans de vie parlementaire il ne
laisse même pas d'argent pour p' yer les frais
de ses funérailles. C'est sa famille et ses
amis qui devront y pourvoir.

"Si M Laurier n'eut nommé son fils ainé
-la veille du dernier jour d.. l'au - à une po-
sition secondaire qui se trouvait alors vacante à
la douane, les amis du DIr Guay seraient obligés
aujurdh i, non seulvinent dP se cotiser pour le
faire enterrer, mais aussi pcur sauver de la mi-
sè e ses deux orpl.lints.

"Comme bien (les gens se font souvent illu-
sion sur le sort de ceux qui abandonnent ou né-
gligent l'exercice de leur profession, un revenu
assuié, suffisant, pour se livrer aux luttes poli-
tiques.

" Pauvre Dr Guay ! vous apportez avec vous
dans la tomnbe l'aillection sincòre, les regrets
ét ruels (le vos amis, , oune aubsi, nous en
sommes sûrs, le re:.pect et l'estime de ceux qui
furent vos adversaires )olitiqies."

L'exemple qui nous est fourni par la
mort si lamenttablement triste de ce vieux
joiûteur politique est un enseignement

pour les partisîans des opportunistes ac-
tuellement et si glorictisement rég'nants.

ViEux-RoUGE.

La fin d'une aventure
Enfin c'est fini; et ç'a fini comme ça de-

vait linir.
Les grands diplomates canadiens vont

revenir de Washington les mains vides,
après avoir fait tous les sacrifices qu'il
était à peu près possible de ftire pour se
rendrte les Amiiéricaiins favorables.

C'est la conséquence de la politique in-
compréhensible et vacciliante du parti li-
béral depuis que M. Laurier - selon une
expression de M. Tarte - a entrepris

d'avoit des représentants de toutes les o)i.
nions dans son cabinet.

Cete nouvelle manière de constituer un
ministère devait amener une confusion
qui rap)pelle la, tour de Babel ; et ce n'est
pas précisément dans ces conditions que
l'on peut espérer faire une impression sur
des gens comme les Yankees.

Pendant plusieurs années les chefs libé-
rautx ont proclamé que les Etats-Unlis
étaien!- le marché natur1 et indispensa.
ble du Canada. Pour obtenir la faveur d'y
avoir accòs, selon eux, il faullait se montrer
tout dévoué aux intérêts de la grande
Répumblique et se gardr d'élever un tarif

qui pOu riait lui paraître hostile.
M. Laurier arrive au pouvoir et aussi-

tôt les représentants des diverses opinions
dans le gouvernement se mettent à tirer
chacun de son côté. Les partisans di
marché anéricain font abolir ou r-éduire
les droits sur une foule de produits aité-
ricains qui entrent au Canada ; les loyaux,
les impériaiistes inventent le tarif préfé-
rentiel pour l'Angleterre.

Les Américains, bien convaincus que le
Canada ne peut vivre sans eux, s'empres-
sent de profiter des concessions qu'on leur
fait sais exiger de retour ; mais, au lfiei
de dire merci, ils protestent contre la fit-
veur accordée aux produits britarniques;
ils y voient un acte d'hostilité impardon-
nable de la part d'un voisin.

C'est dans ces conditions qu'ils consen-
tent à nommer des représentants à la
grande conférence internationale. Aussitôt
ils annoncent leur jeu qui est de deman-
dei de nouvelles concessions au Canada.
M. Laurier s'y prête de bonne grâce. Il
concède nos pêcheries de l'Atlantique, il
abandonne les droits que les arbitres nous
avaient accordés dans la mer de Behring,


